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Les sauvages étaient environ une vingtaine. Leur chef s'appro-

cha de Brossard et lui parla, mais ce misérable ne put répondre. La
terreur paralysait sa langue. Au même instant un sauvage avait

voulu faire un festin du restant du souper des blancs, mais son
palais reconnut bien vite la substance étrangère qui y avait été mêlée
Î)Our causer l'assoupissement des sens et le sommeil léthargique dont
es Français étaient victimes.

n vint aussitôt annoncer sa découverte à son chef*

Celui-ci ayant vu Brossard penché au-dessus de Joseph endor-

mi, comprit tout de suite qu'il avait affaire à un voleur,' et le fit sur-

veiller plus étroitement.

Les sauvages firent ensuite un grand feu, afin de mieux voir, et

comptèrent leur butin.

Enfin, à la pointe du jour, ils allèrent chercher leurs canots ca-

chés près de là, la veille, et les mirent à l'eau après y avoir placé les

soldats toujours sous l'influence du narcotique, et remontèrent la

rivière tous ensemble.

Trois heures plus tard les peaux-rouges arrivaient à leur village

et jetaient dans une grande cabane, les blancs toujours garrottés,

puis ils s'assemblèrentUn conseil pour délibérer sur ce qu'il convien-

drait de faire des visages-pâles.

Pendant qu'ils délibèrent et discutent sur le sort des Français,

voyons ce que font ceu^-ci.
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Pendant que le conseil des sauvages décidait de la vie des dix
Français, l'effet du narcotique administré par Brossard se dissipait,

tft cet braves gens reprenaient leurs sens.

Comment décrire leur stupéfaction lorsqu'ils se reconnurent pri-

son^iers des sauvages ?

Pour mettro un peu d'ordre dans ses idées encore vagues, Joseph
voulut avoir, des sentinelles, les détails au sujet de leur capture.

Que pouvaient-elles dire ?

Elles avouèrent, honteuses et confuses, que le sommeil, mais un
sommeil irrésistible s'était emparé d'elles, et que c'était tout ce

qu'elles savaient.

Il questionna ses autres hommes qui affirmèrent avoir éprouvé
le même besoin impérieux de dormir. Brosanrd dil comme ses com-
pilerons.

De la Vérendrye ne savait d'abord qu'en penser. Comme ce n'é-

tai\'* qu'après le souper que cet engourdi:^ lement de ses hommes avait

eu lieu, il conçut un soupçon contre son cuisinier. Une seule chose

paraissait vraisemblable : le souper devait contenir une substance de
nature à produire le sommeil.
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